
Puisque nous nous remé-
morons l’homme et son
histoire, il serait intéres-

sant de faire un détour et sur-
prendre Kateb Yacine dans son
boulot de journaliste au sein de
notre quotidien Alger
Républicain. Peu de jeunes le
savent et les moins jeunes l’ont
peut-être oublié : Kateb a été un
des acteurs de «la grande aven-
ture d’Alger Républicain» (1),
alors redécouvrons avec plaisir
quelques «flashs» sur le jeune
rédacteur et reporter de vingt
ans à l’époque :

«Il y a Kateb Yacine, éthéré
et imprévisible, angélique et
insupportable. Le bureau qu’il
partage avec Paul Galéa, res-
ponsable de la  rubrique du tra-
vail, est une sorte de cagibi, au
fond de la salle de rédaction, à
coté de ce que l’on appelle
encore le «télétype» (père ou
grand-père des télex d’aujour-
d’hui). Une lucarne en ogive
donne sur l’hôtel Albert 1er et ses
fenêtres qui, dit Kateb, le font
rêver quand, la nuit, s’y profilent
les ombres dénudées des belles
étrangères. Il a tout juste vingt
ans mais sa jeunesse ne déton-
ne pas dans une équipe où
quelques rares quadragénaires
font presque figure de
patriarches.

Il n’avait guère que seize
ans, en mai 1945, lorsque la
répression s’abat sur sa région
du Guergour (Sétif). Méchtas
incendiées, fellahs suppliciés et
massacrés, femmes violées par
la soldatesque ont constitué la
toile de fond de son adolescen-
ce. Comme des milliers d’autres
Algériens, il a été arrêté à cette
époque et interné dans un camp
de concentration. Expériences
suffisantes pour, d’un enfant,
faire prématurément un homme
mûr, pour toujours le cœur à vif.
Entre deux dépêches, il griffon-
ne un poème ou un texte en
prose qui n’en finit pas. Il l’écrit
sur de longues bandes de
papier, tombées de télétype,
qu’il enroule ensuite, ce qui leur
donne l’allure d’un manuscrit
ancien. Personne ne sait encore
que cela s’appellera Nedjma et
que le livre à venir fera connaître
le nom de Kateb dans le monde
entier. Au journal comme la plu-
part des débutants, il a com-
mencé aux «chiens écrasés» et
il était très fier — tout en se

moquant un peu de lui-même —
du titre qu’il avait donné à son
premier article :  “L’homme en
chemise fuyait rue de Lyon”.
Son chef de rubrique avait été
un moment A. Larouy, pseudo-
nyme d’un étudiant tunisien très
talentueux qui quittera assez
vite le journal pour poursuivre de
brillantes études. Comme
Larouy apprend le russe, Kateb
l’a aussitôt surnommé “le tzar”.
De la même façon, parce que
leur activité les rend complé-
mentaires, «coco» (Laffont) bap-
tise les deux rédacteurs “les
amants de Vérole” sans que
ceux-ci, d’ailleurs, s’en formali-
sent, tant la blague et “la mise
en boîte”, antidotes à l’extrême
tension et aux longues et exté-
nuantes heures de travail, font
partie de la vie quotidienne du
journal.

Kateb, toujours prêt pour
n’importe quelle aventure, s’em-
barqua illégalement sur le navire
qui, chaque année, transporte
les pèlerins vers La Mecque. Un
voyage que l’administration
coloniale interdit systématique-
ment aux journalistes d’Alger
Républicain. En effet, pour parti-
ciper au «hadj», il ne faut pas
seulement payer très cher sa
place de bateau – les avions
sont encore réservés aux pas-
sagers de luxe – mais obtenir
aussi un laissez-passer spécial
délivré par le préfet de chaque
département et qu’il n’est pas
question d’accorder à un journa-
liste qui n’a pas la confiance du
gouvernement général.

Les pèlerins vont rencontrer,
au cours de leur voyage en
Arabie, des musulmans du
monde entier. Qui peu dire quel
virus de subversion ils risquent
de rapporter de leurs contacts.
Prudence est mère de sûreté.
Aussi, les services de rensei-
gnement truffent-ils de mou-
chards les groupes de partants,
pour les surveiller et les mettre
en garde contre toute tentation
de prendre langue avec des
“éléments anti-Français”. C’est
pour dénoncer cette constante
ingérence policière dans les
affaires religieuses, en même
temps que l’incroyable exploita-
tion à laquelle sont soumis les
hadjis de la part des autorités
saoudiennes, que la direction du
journal a décidé de faire partici-
per un envoyé spécial – obliga-
toirement clandestin – au pèleri-
nage.

Grâce à la complicité d’un
marin communiste, muni de faux
papiers et non sans quelques
vraies sueurs froides, Kateb
réussit à monter à bord, à s’y
cacher, puis à débarquer dans le
flot des pèlerins. Le retour s’ef-
fectua dans les mêmes condi-
tions qu’à l’aller. Après une cour-
te escale à Port-Soudan où le
passager clandestin a eu le
temps, un peu par hasard, de
rencontrer les dirigeants du PC
local interdit, le bateau met le
cap sur Alger. Arrivé au port,
Kateb en redescend sans
encombres. Son reportage  sera
publié sous un pseudonyme.
Bonne précaution. Les services
du gouvernement général n’ac-
ceptent pas sans réagir d’être
ridiculisés. Ils chercheront long-
temps – mais en vain – qui est
ce mystérieux Saïd Lamri – qui
signe le reportage – embarqué
pour les Lieux Saints sans en
avoir demandé ni reçu l’autori-
sation. Kateb accompagnera la
première délégation nord-afri-
caine qui a été invitée à visiter

les Républiques soviétiques
d’Asie centrale. A l’époque, c’est
encore une expédition  vers le
bout du monde, d’un monde
inconnu. Le groupe auquel il
s’est joint apparaît comme un
échantillonnage de l’Algérie pro-
gressiste d’alors : aux côtés du
général Paul Tubert, ancien
maire d’Alger, Tahar Ghomri,
extraordinaire figure du fellah
communiste, grand, beau,
presque diaphane tant il est
maigre, mais rayonnant comme
un personnage de vitrail. Semi-
analphabète et pourtant plein
d’un humanisme profond, à la
fois très croyant et très tolérant à
l’égard de ceux qui ne pratiquent
aucune religion. Quelques
années plus tard, officier de
l’Armée de libération nationale, il
tombera au cours d’un accro-
chage. Avec Kateb encore,
Boualem, un docker, respon-
sable du syndicat CGT du port
d’Oran. Réda Houhou, un des
dirigeants du Mouvement de la
paix, membre de l’Association
des ulémas et directeur de
l’Institut Ben Badis de
Constantine qui mourra sous les
coups des ultras de l’Algérie
française.

Kateb reviendra conquis de
ces pays de légende, qui lui
apparaissaient si proches du
Maghreb par la manière de
vivre, les racines et la civilisa-
tion. Ses articles, montrant com-
ment le socialisme a rendu la
liberté et la dignité à des
peuples autrefois soumis à l’ex-
ploitation et au joug étrangers,
comme il les a rassemblés, tout
en respectant l’originalité, la cul-
ture et la langue de chacun,
auront des échos profonds dans
cette Algérie d’avant l’indépen-
dance, en quête d’elle-même et
de son avenir.

Mais Kateb peut devenir dan-
gereux quand il lâche la bride à
sa fantaisie. Au marbre, devant
un creux imprévu et sous pré-
texte de ne pas retarder la prise
d’empreinte de la forme et donc,
la tombée du journal, il lui arrive
d’inventer sur-le-champ, la nou-
velle qui manque pour boucher
le trou. Un incendie, une inonda-
tion, un tremblement de terre ou
un autre «fait divers» dont on ne
trouvera — et pour cause —
nulle trace ailleurs. Un soir, il
gratifie le journal d’un scoop
imprévu : “Un village africain
dévasté par une troupe d’élé-
phants sauvages”. Tel en est le
titre. Ce genre de plaisanterie ne
va pas très loin. Assez cepen-
dant pour rendre fous d’indigna-
tion les dirigeants du journal,
attachés à la réputation de
sérieux d’Alger Républicain.
Poète, il a le génie des formules
drôles, sonores et belles à
entendre, incompréhensibles
aussi pour d’autres que ses col-
lègues et que des étrangers
pourraient prendre pour  des
saluts rituels échangés entre
membres d’une secte secrète.
«Elégance, prestance … vive la
France !» lance-t-il en arrivant
dans la salle de rédaction et où
une ou plusieurs voix rigolardes
lui renvoient aussitôt, dans un
chœur  depuis longtemps bien
rodé, la réponse attendue :
“Les Arabes ! Silence !”»

(1) – La grande aventure
d’Alger Républicain, de
Boualem Khalfa, Henri Alleg et
Abdelhamid Benzine, éditions
Messidor, pp 71-74
Déchaînement contre
l’ingratitude.

Kateb Yacine  «harrag»
(Article d'Alger Républicain)
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Foot
> Quel ordre l’entraî-

neur égyptien doit-il
normalement donner à
ses joueurs ?

- Suez ! Suez !

> Sais-tu comment
les supporters maurita-
niens encouragent leurs
joueurs ?

- Sûrement en criant :
«Vive les Maures !»

> Quelle est la fré-
quence de vos entraîne-
ments ?

- On a deux séances
hebdomadaires par
semaine.

> As-tu remarqué la
performance de ce gar-
dien de but ? On dirait
qu’il s’est dédoublé !

- Son entraîneur a
pris l’habitude de le mettre
en garde juste avant le
match. Et comme un
homme averti en vaut
deux…

Khaled Lemnaouer

Mots croisés

La nature humaine nous pousse parfois
à dire les vérités  amères qui nous pèsent
sur la conscience. On se déchaîne contre
l’ingratitude sans souci aucun, des suites
heureuses ou malheureuse qui peuvent en
survenir.  C’est ainsi que dans les situa-
tions de détresse et de non-reconnaissan-
ce,  notre ego se déchaîne de lui-même
pour crier haut et fort notre malaise. Cette
liberté de donner libre cours à son esprit,
pour lui faire dire tout se que l’on ressent,
n’est qu’un soulagement qui préservera le
cœur de se remplir de haine. Tant que
l’amour emplit le cœur, il n’y aura pas de
place pour la haine destructrice des valeurs
humaines. A travers l’appel de l’illustre
moudjahida Djamila Bouhired,  on peut
aisément déduire que cette noble femme
voue un grand amour à l’Algérie et au
peuple algérien auquel elle a entièrement
donné sa confiance. De part cet amour
prouvé, le cœur de Djamila – beauté de
l’âme, du cœur et du corps – ne peut être
que désemplit de haine envers quiconque,
et ce malgré la non-reconnaissance de son
rang par les gouvernants de ce pays.

Djamila a aimé le peuple algérien pour
lequel elle s’est sacrifiée d’abord. Elle a
prouvé par la suite qu’elle aime ce peuple
pour la confiance qu’elle lui accorde. Il faut
avoir une confiance aveugle pour refuser
toute aide venant du pouvoir en place et
d’amis de l’extérieur et se jeter spontané-
ment  dans les bras d’un peuple entier. Il
faut reconnaître que le combat et le sacrifi-
ce de cette auguste femme avait un seul
objectif : la libération du peuple algérien.
Comme dans le passé, une fois de plus,
Djamila nous donne une leçon de courage
et de bravoure. Je prie Allah, le Très-Haut,
de lui assurer une prompte guérison et une
longue  vie pleine de bonheur.

B. Amar

Djamila
l’Algérienne

Vraiment des compo-
sitions du premier tri-
mestre après les
vacances, c'est du
jamais vu pendant toute
ma scolarité. Mais je
pense que notre gouver-
nement ne sait pas vrai-
ment la signification du
mot «vacances».

(Slimane K.)

2. Sans peur je te
donne mon cœur ; Avec
simple envie je te donne
ma vie

(Ali qui t'aime pour 
toujours)

Ecrire à :
voxtexto@ymail.com

TEXTO

NOS LECTEURS ONT DU TALENT
Bienvenue à vos photos et caricatures ! 

Envoyez-les à : voxpopuli2009@ymail.com

LE BILLET DE 
M. BENREBIAI

Ces écrivaillons
de malheur (2)

Lacen, le seul joueur
algérien qui évolue,
titulaire indiscutable,
dans la Liga espagnole,
réputée être le plus fort
championnat actuel
dans le monde, est
logiquement convoqué
par l’entraîneur
national.

A priori, rien de bien
exceptionnel si des
quotidiens sportifs sans
scrupules n’aient foutu
au diable l’intérêt de
l’équipe nationale et y
aller, chacun, de son
refrain. Les uns
trouvant à redire sur la
fibre patriotique de
Lacen, d’autres, usant
d’une imagination
malsaine, évoquent une
opposition des joueurs
et prévoient le clash,
etc. etc. 

Dans la Vox Populi,
qui en a ras-le- bol,
Fouzi et Aziz se disent
pourquoi pas un sit-in
dans les locaux de ces
quotidiens !

M. B.


